SSS. 

DISCOURS 


EN  VERS, 

SUR  LES  EVENEMENS 


de  l’année  1744. 

U o i j verrai-je  toujours  des  fertiles  en  France  ! 
Difoit  i'hy ver  dernier,  d\m  air  plein  d’importance* 
Timon , qui , du  paiïe  profond  admirateur , 

Du  préüent  qu’il  ignore  eft  éternel  frondeur. 

Pourquoi,  s’écrioit-il , le  Roi  va-t-il  en  Flandre? 

Quelle  étrange  Vertu  qui  s’obftine  à défendre 
Les  débris  dangereux  du  Trône  des  Ce  far  s , 

Contre  l’Or  des  Anglois , & le  Fer  des  Houzardsl 
Dans  le  jeune  Conti,  quel  excès  de  folie, 

D’efcalader  les  Monts  qui  gardent  lTtalie 

Et  d’attaquer  vers  Nice  un  Roi  viélorieux 

Sur  les  Sommets  glacés  dont  le  front  monte  aux  Cieux! 

Pour  franchir  les  amas  des  Neiges  éternelles  y 

Dedale  à cet  Icare  a-t-il  prêté  fes  ailes  l 

A-t-il  reçu  du  moins  dans  fon  delfein  fatal > 

Pour  brifer  les  Rochers  \ le  fecret  d’Annibal  l 


Il  dit  : ÔC  Conti  part.  Une  ardente  jeunelFe 
Voyant  peu  les  dangers  que  voit  trop  la  vleilleile> 
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584  > Se  précipite  en  foule  autour  de  fbn  Héros 
Du  Var  qui  s’épouvante  on  traverfe  les  flots  ; 

De  Torrens  en  Rochers , de  Montagne  en  Abyfine , 
Des  Alpes  indignés  on  afîiége  la  cime  ; 

On  y brave  la  foudre  : On  voit  de  tout  côté  , 

Et  la  Nature , Sc  l’Art , Sc  l’Ennemi  domté, 

C o nti  qu’on  cenluroit , Sc  que  l’Univers  loue , 

Efl:  un  autre  Annibal  qui  n’a  pas  de  Capoue. 

Critiques  orgueilleux,  Frondeurs,  en  eft-ce  allez? 

Avec  Nice  Sc  Demont  vous  voilà  terrafles. 

Mais,  tandis  que  fous  lui  les  Alpes  s’applaniflent , 
Que  flir  les  Flots  voifins  les  Anglois  en  frémilfent  , 

Sur  les  bords  de  1 ’Efcaut  LOUIS  fait  tout  trembler; 
Le  Batave  s’arrête , Sc  craint  de  le  troubler.. 

Miniftres , Généraux  fuivent  d’un  même  zélé  , 

Du  Confeil  aux  dangers , leur  Prince  Sc  leur  modèle. 
L’Ombre  du  Grand  Conde’,  l’Ombre  du  Grand  Louis  , 
Dans  les  Champs  de  la  Flandre  ont  reconnu  leurs  Fils  : 
L’Envie  alors  fe  tait , la  Médifance  admire. 

Zoïle , un  jour  du  moins , renononce  à la  Satyre; 

Et  le  vieux  Nouvellifte  ^ une  canne  à la  main, 

Trace,  au  Palais  Royal,  Yfres , Fûmes  Sc  Menin, 

Ainsi.,  lorfqua  Paris , la  tendre Meîpomene 
De  quelque  Ouvrage  heureux  vient  embellir  la  fcéne, 
En  dépit  des  lifflets  de  cent  Auteurs  malins , 
L’impétueux  Parterje  applaudit  des  deux  mains , 
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Aînfi  , malgré  Bujfy , lès  chanfons , Sc  fa  haine , 

Nos  Ayeux  admiroient  Luxembourg  Sc  Turenne . 

Le  François,  quelquefois,  eft  léger  Sc  moqueur, 

Mais  toujours  le  Mérite  eut  des  droits  fur  fon  cœur  ; 

Son  œil  perçant  Sc  jufte  eft  prompt  à le  connoître  ; 

Il  l’aime  en  un  Sujet , il  l’adore  en  fon  Maître  : 

Le  Roi  le  plus  augufte  Sc  le  plus  vertueux  , 

Eft  de  tous  les  Humains  le  plus  cher  à les  yeux  ; 

Nous  l’avons  bien  prouvé  , quand  la  Fièvre  fatale, 
A l’œil  creux , au  teint  fombre , à la  marche  inégale , 
Des  Exploits  de  LOUIS  interrompant  le  cours, 

Au  fe in  de  la  Viétoire  attaqua  fes  beaux  jours. 

Jadis  Germant  eus  fit  Verfer  moins  de  larmes  ; 

L’Univers  éploré  reflentit  moins  d’alarmes  > 

Et  goûta  moins  l’excès  de  là  félicité , 

Lorfqu ’Antonin  mourant  reparut  en  fanté. 

Dans  nos  emportemens  de  douleur  Sc  de  joye , 

Le  cœur  feul  a parlé , l’amour  fèui  fe  déployé. 

Paris  n’a  jamais  vû  de  tranfports  fi  divers , 

Tant  de  Feux  d’Artifices,  Sc  fi  peu  de  bons  Vers. 

Autrefois  , 6 Grand  Roi  ! les  Filles  de  Mémoire 
Chantant  au  pied  du  Trône , en  égaloient  la  gloire. 
Que  nous  dégénérons  de  ce  temps  fi  chéri  \ 

L’éclat  du  Trône  augmente  , Sc  le  nôtre  eft  flétri* 

O ! Ma  Proie  Sc  mes  Vers , gardez-vous  de  paroître  ? 

Il  eft  dur  d’ennuyer  fon  Héros  Sc  fon  Maître  ; 
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Sî£  Cependant  nous  avdns  la  noble  vanité 
De  mener  les  Héros  à l'Immortalité  ; 

Nous  nous  trompons  beaucoup , un  Roi  jufte  St  quon  aime> 
Va  fans  nous  à la  gloire,  St  doit  tout  à foi-même. 
Chaque  Age  le  bénit , le  Vieillard  expirant, 

De  ce  Prince , à fon  Fils , fait  l’éloge  en  pleurant  ; 

Le  Fils , éternifant  des  Images  lî  cheres , 

Raconte  à fes  Neveux  le  bonheur  de  leurs  Peres; 

Et  ce  nom  dont  la  Terre  aime  à s'entretenir, 

Eli  porté  par  l’Amour  aux  Siècles  à venir. 

Si  pourtant,  6 Grand  Roi  ! quelqu  Efprit  non  vulgaire  i 
Des  vœux  de  tout  un  Peuple  interprète  fincere  , 

S’élevant  jufqu’à  Vous  par  le  grand  Art  des  Vers, 

Ofoit,  fans  Vous  flatter,  Vous  peindre  à l’Univers, 
Peut-être  on  Vous  verroit,  féduitpar  l’harmonie  , 
Pardonner  à l’Eloge  en  faveur  du  Génie  ; 

Peut-être  d’un  regard  le  Parnafle  excité. 

De  fon  luftre  terni  reprendroi.t  la  beauté  ; 

Ses  Lauriers  renaîtroient  dans  fes  Valions  flériles  ,. 

Un  Augujle  nouveau  nous  rendroit  des  Virgile $* 
Puiiïions-nous  mériter  de  vivre  fous  fa  Loi , 

Et  que  le  Siècle  enfin  foit  digne  de  fon  Roi- 

Lh  & approuvé } ce  rz  O'Bobre  1744.  C REB I L LO  N 
Vu  l’Approbation.  Permis  d’imprimer , MARVILLE. 


A PARIS.  Chez  Prault  pere  , Quai  de  Gêvres , au  Paradis.  1744. 


